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PERSOrSNAGES 

MviiTii.  MM.  Khaiss,  (le  l'Odéon, 

Sm-vanmie  Paii,  Fhanck,  du  Gymnase, 

Mkz/etin  EN(iKi.,  de  l'Opi'Ta, 

CoHM'iiN  Henry  III  ot,  du  Tlicàlre  d'Art, 

Un  Beucamasqle  Ai.itEiiT  LiiiîAii.T,  du  Théâtre  d'Art, 

RosALiNiiE  M'""  MoRENO,  de  la  Comédie-Française, 

Ciii.oRis  LiCY  GÉRARn,  du  Gymnase, 

Aminte  Sr/ANNii  Gay,  du  TliéAlre  d'Art, 

I'hillis  Denise  Armehs,  du  Théâtre  d'Art, 
Bergers,  Masques. 

La  scène  se  passe  ilans  u»  parc  rie  Waleaii,  vers  iinr  fin 
(T après-midi  (Télé. 

Lne  nombreuse  compagnie  d'hommes  et  de  femmes  rs( 
f/roitpée,  en  de  nonchalantes  altitudes,  autour  d'un  chan- 
teur costumé  en  Mezzetin  fjui  s'accompaynr  doucement  sur 
une  mandoline . 
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SCEM-:  I 

Mezzetin,  rhnnlnnl. 

Puisque  tout  n'est  lien  que  fables. 
Hormis  d'aimer  ton  désir. 
Jouis  vile  du  loisir 
Que  te  font  des  dieux  a /fables. 

Puisqu'à  ce  point  se  trouva 
Facile  ta  desfine'e. 
Puisque  vers  toi  ramenée 
L'Arcadie  est  proche.  —  va! 

Val  le  vin  dans  les  fruilla;/es 
Fait  éclater  les  beau.r  j/eu.v 
Et  battre  les  cœurs  joyeux 
A  l'étroit  sous  les  corsaf/es. . . 

Philis,  à  Mezzetin. 
WWw  cli.inti'' I  Ciraiiil  ineiri!  Vous  m'i-lcs  nu  dôliof 

Mezzetin 

Vous  m'rtcs  nu  nectar.... 

1. 
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Un  Rehlamasoue.  au  Mezzetin. 

ic  suis  votro  cnniplice! 

Mezzetin.  //  P/u'l/is. 
Je  suis  bien... 

I'im,i,i> 

Je  siii^  miniiio  .. 

iMlzzltin 

Kl  (jui'l  est  UKUi  >oufi 
ili'  ne  |tuuv()ii-  trop  vous  le  ilirc  ! 

l'mi.i.is.  ju'rouettanl. 

.Nous  aussi  ! 

(loUYDoN 

A  rcxomiili'  ilr  la  ci^'ali.'  uous  avons 
Cliaiil.'-... 

Ami  mi; 
Si  nous  allions  danser? 

Tni:>.  inoùis  MijrliL   Nosali/t<k',  Sylvundrc 

ri  Cillons. 

Nous  vous  suivons  ! 
(//.s  snr/nil.  l't  l'i'.rrfjiliiiii  des  iiirmc'i.) 


l.tS    KNS    1;T     l.E^     \UTHI> 

SCÈM-;  i[ 

MVUTII,.    KdSM.INDK.    Svi.V  \N  DMi;  .    (jll.iilU< 

Ro<\i.iM»i:.  //  Mipiil. 
Hestons. 

diiLniîis,  à  Sijhuutilri'. 

Fiivorisô.  vous  pouviv,  diiv  l'i'liv  : 
.l'aime  la  danse  à  m'en  jclor  par  la  IViKHre, 
Va  si  je  ne  vais  pas  sur  riierbettc  avoo  imi.v 
C'est  bien  pour  vous  ! 

[Sylvaitihr  la  /trcs-sr.j 

Paix-là  !  Que  vous  êtes  lougucux 
(Sorlent  Sijfvnndre  et  Chlnris.) 

SCÈNK  in 

MVRTIL,    H(is\I.IM»l' 

Hksm.indi- 


f'.uliv.-nioi. 


M  V  UT  II. 


De  (luui  voulez-vous  donc  "pieje  rause  ? 
JMi  passé?  Cela  vous  eiuuiierait,  et  pour  cause. 
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Du  présent  ?  A  quoi  bon,  puisque  nous  y  voilà? 
De  l'avenir?  Laissons  en  paix  ces  choses-là  ! 

H(|>\1.1M)E 

Parlez-moi  ilu  passé. 

MVRTIL 

Poui'ipini? 

ROSALINDE 

C'est  iiuiii  caprice. 
Et  fiez-vous  à  la  mémoire  adulatrice 
nui  va  teinter  d'azur  les  plus  mornes  jadis 
Et  masque  les  enfers  anciens  en  paradis. 

MvirriL 

Soil  d(»nc  !  J'évoquerai,  ma  chère,  pour  vous  plaire, 
l>  morne  amour  qui  l'ut,  hélas!  notre  chimère. 
Regrets  sans  lin,  eimnis  profonds,  poignants  rciinird 
El  toute  la  tristesse  atroce  des  jours  morts  ; 
Je  dirai  nos  plus  beaux  espoirs  déçus  sans  cesse  ; 
Ces  deux  cœurs  dévoués  jusques  à  la  bassesse 
Ht  soumis  l'un  à  l'autre,  et  puis,  fiualemenl, 
l'oui-  touli-  réc()m[iense  et  tout  rcmercienn'ut. 
Naviés,  martyrisés,  bafoués  l'im  par  l'aiilii-. 
M.i  Injlc- jalou'^ie  étrciiili'  |p;ii-  la  vôtre, 


LKs   TNs   Kï   i.i  s    \rrni>  y 

Vos  soupçons  fompliHaul  l'iioiiour  de  mes  soupçons. 

Tontes  vos  Irahisons,  loules  mes  trahisons! 

(t(ii,  |»iii<i|iii'  00  passé  vous  llatle  et  vous  a^'réo, 

Ho  passt'  ipic  je  lis  tiacô  commo  <i  la  craio 

Sur  lo  mur  lonôlurux  <lu  souvenir,  je  veux. 

(le  passt'  tout  l'ulicr,  avec  ses  désaveux 

El  ses  explosions  de  pleurs  el  ilo  eolère. 

Vous  le  rediie,  afin,  ma  ehèie,  do  vous  plaire  ! 

ItoSM.INDi; 

Save/.-V(ius  ipu'je  vous  trouve  aduiiraldo.  aiu-i 
Plein  d'indignation  élégante? 

MvitTii..  irrili\ 

Merci  ! 

HuSAI.INDE 

Nous  VOUS  exagérez  aussi  par  trop  les  choses. 
Quoi  !  pour  un  peu  .rciiiiui,  quelques  heures  moroses, 
Vous  lamenter  avec  ce  courroux  enfantin  ! 
Moi,  je  rends  grâce  au  dieu  qui  me  fit  ce  destin 
D'avoir  aimé,  d'aimer  l'ingrat,  d'aimer  encore 
L'ingrat  qui  tient  de  sots  discours,  el  qui  m'adore 
Toujours,  ainsi  qu'il  sied  d'ailleurs  en  ce  pays 
Di^  Tendre.  Oui  !  Car  malgré  vos  regards  ébahis 
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El  VOS  bras  de  poupée  inerte,  je  suis  sûre 
Mue  vous  i.'ardez  toujours  ouverte  la  blessure 
Faite  par  ces  yeux-ci,  iMtudt'ur.  à  co  cti-ur-là. 

MvuTii,,  attendri. 

Pourtant  le  jour  où  col  auiour  m'ensorcela 
Vous  fut  autanl  «|u'à  moi  funeste,  mon  amie 
Croye/-moi,  n'-veiller  la  lomlrcssi»  cuilorniic, 
C'est  téméraire,  et  mieux  vamliail  pioiiscmeut 
Respecter  jusqu'au  !)oiil  s(»n  assoupissement 
(Jui  ni'  peut  liiiii'  «pie  par  l;i  mort  natiiii'lle. 

RoSM.INDi; 

Fou  !  j»ar  quoi  pouvons-nous  vivre.  >inon  par  elle  ! 

Mvutii.,  suiccrr. 
Alors,  nniurons  ! 

Uo>M.lM)K 

Vivons  plulol  !  Fût-ce  à  loul  prix! 
tjuanl  à  moi,  vos  aij.'reui"s,  vos  fureius,  vos  mépris, 
(Jui  ne  sont,  je  le  sais,  (pi'un  déjiit  éphénH''re, 
Kl  cet  orgueil  qui  reml  votre  parole  amère. 
J'en  veux  faire  litière  à  mon  amour  lélu, 
Kl  je  vous  aimerai  qu.iml  np-me.  m"eiileii.|-;-lii  ;' 


i.K>   i;ns  kt   i.k>  m  ïiu> 
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M  Y  un  t. 
Voji-;  r-tt'-;  inutiiK-''... 

Uns  VMNDi: 

AUnii^,  laisstv.-vous  faire! 

Myutil,  cédant. 
Dune,  il  li^  laiil! 

RosM.lNPK 
Venez  cueillir  Va  primevère 
I».'  rammir  renaissant  timide  après  lliiver. 
uiiitlez  ee  front  chagrin,  souriez  comm»-  hier 
A  ma  tendresse  entière  et  grande,  enci.r  qu'ancienne 

MVHTH. 

Ah  !  toujours  lu  m'auras  mené,  magicienne  ! 

{Ils  sortent.  licntrcnt  Si/lvan'lre  et  Chloris.) 

SCÈM':  IV 

SyLVANORE,  ClILOHlS 


N.in 


Chloris.  courrinl. 
Syi-Vanore 


Si! 


42  LES    UNS    ET    LES    AUTRES 


ClILORlS 

Je  ne  veux  pas... 

Sylvandre.   la  baisant  sur  la  nuque. 

Dites  :  je  ne  veux  plus  ! 
(La  tenant  embrassée.) 
Mais  voici,  j'ai  llxé  vos  vu.'ux  irrésolus 
Et  le  milan  affreux  tient  la  pauvre  hirondelle. 

CllL<»IUS 

Fi  !  l'aolion  viUiiiiL-!  Au  moins  rougissez  d'elle  ! 
Mais  non!  Il  rit.  il  rit  ! 

(Pleurnichant  jniur  rire.) 
Ah.  uh.  hi.  «|ue  c'est  mal  ! 

SVLVA.NUIIE 

Tarare  !  mais  le  seul  étal  vraiment  normal, 

C'est  le  nôtre,  c'est,  fous  l'un  de  l'autre,  gais,  liluo'^. 

Jeunes  et  méprisant  tous  autres  étjuilihrcs 

Quelconques,  qui  ne  sont  que  cloche-itieds  piteux, 

lJ'avoirdcuxcujurspourun,et,chërcùmo,nnpnnrd(Mi.\ 

(llILOItlS 

Que  voilà  donc,  nion^iriir  l'amant,  ih-  itcau  langage! 
Vous  êtes  procureur  on  poêle,  je  gage, 


i.Ks  iNs   i:t  i.ks   \rTiu> 


Pont"  ainsi  (Jiscotirir,  sans  rir.'  n|i>iiir«'iiiciil . 

Svi.vvNDiii; 

Vous  vous  nio(|iiiv.  avoc  un  bahil  très  charmant. 
Et  me  voici  ticux  l'ois  cpris  «le  ma  conijuctc  : 
Tant  dï'clat  en  vos  yiMix  jt)lis.  et  dans  la  tète 
Tant  il'i>s|)i-it  !  Du  |ilii>  tin  encore,  s'il  vous  plait. 

(llll.oHIS 

Kt  si  je  vous  tri)iiv;iis  par  liasani  hrlc  et   laid. 

Fier  conquérant  liclir.  ^'raud  vaimpnMir  imi  |teinttit'e? 

Svi.vwDiu: 

Alors,  n'eussicz-vous  pas  arrêté  l'aventure 
De  tantôt,  qui  semblait  exclure  tout  dégoût 
Conçu  par  vous,  à  mon  détriment,  après  tout? 

(lui. OUÏS 

<)  la  fatuité  dos  iiomnio-  qir(Ui  n'évince 

Pas  sur-le-champ!  Allez,  allaz,  la  preuve  est  mince 

Que  vous  invoquez  là  d'un  penchant  présumé 

Démon  cœur  pour  le  vôtre,  aspirant  bien-aimé. 

—  Au  fait,  chacun  de  nous  vainement  déblatère 

El,  tenez,  je  vais  dire  mon  caractère. 

Pour  (|u'étant  à  la  (in  bien  an  courant  de  moi 

Si  vous  sonIVrez.  du  moins  vous  connaissiez  poniqntii. 

Sachez  doni*... 
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Sylvandue 
Oiio  jt.'  ineui-e  ici  ma  toute  l»olle 


Si  j'exige 


CnLuius 

—  Sachez  d'abonl  vous  Uiire.  —  Or  colle 
Oui  vous  parle  est  coquelle  et  lullf.  Oui.  j.'l."  suis. 
J'aime  les  jours  légers  et  les  IVivoli'S  nuits; 
J'aime  un  ruban  qui  maille,  nu  amant  qui  me  plais.-, 
Pour  les  bien  délester  après  tout  à  mon  aise 
Vous,  par  exemple,  vous,  monsieur,  que  je  n'ai  pa< 
Naguère  tout  à  fait  traité  tle  haut  en  bas, 
Me  dussie/.-vous  tenir  pour  la  jiire  pécore, 
Kh  bien,  je  ne  sais  pas  si  je  sonlTre  encore! 

Svi.VAM>HE.  aouridiil . 
Dans  le  iloute... 

Ciii.oHis.  c()(/uelh\  si-nfuiiant. 

c  Absti.ii-  Ini.  .  .lit  1  antre,  .le  m'ab>tieu>. 

Svi.VANKiti:,  prrsrjui'  mi'if. 
Ah!  c'en  est  lro|»,  je  sonIVre  et  m'en  vais  pleurer. 


i.KS    UNr;    i;t    I.KS    \ITIli; 


(!ll|(i|ilv.    Iniicl)!'!'.  )/l'/is  l/fli'\ 

Vit'iis, 
Kiilaiit,  mais  suiivifiis-loi  (|ii(»  ji'  suis  iiiliilrli' 
SoiiviMil,  on  Itit-n  pliilùl,  ca[)ricioiis(\  Tt'llr 
Il  laiit  ino  piiMiiliv.  Kl  puis,  voyoz-vous,  nous  voici 
Tous  ilt'ux.  hitMi  aniouiiMix,  — car  jo  vous  aime  aussi, — 
Là  !  voilà  le  ^'lauil  mot  làclic  !  Mais... 


0  .Tucllc 


Svi.VAMtUE 

nélicence  ! 

ClIl.uHis 


.Mlemliv.  la  lin,  [taiivio  cervelle. 
Mais,  (liiais-ji\  malgré  tous  nos  transports  cl  ions 
Nos  serments  mutuels,  solennels,  et  jalou.v 
D'être  éternels,  un  dieu  malicieux  préside 
Au.\  autels  ilt;  Paphos  — 

{Sur  un  f/csle  ilr  i/i'nr</ft(ion  de  Sij/randrc.} 

(l'est  un  lait  —  cl  de  (inide. 
Telle  est  la  loi  ipiWniour  à  nos  co'urs  révéla. 
F/on  n"a  pas  plutôt  dit  ceci  «(u'on  lait  cela. 
F'ius  lard  on  se  repent,  c'est  vrai,  mais  le  parjure 
A  des  ailes,  et  comme  il  perdrait  sa  gageure 
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tlelni  qui  poursuivrait  un  mensonge  envolé! 

Qu'y  faire?  Promener  son  souci  désolé, 

Bras  ballants,  yeux  rougis,  la  tête  déooilTée, 

A  IravL'rs  nionls  ol  vaux,  ainsi  (|u'un  autre  Orphée, 

(Itinllor  Tair  île  soupirs  ot  roooan  «le  |)lours 

Par  l'indiscrétion  do  liavanlos  dtiulcMirs? 

Non,  cent  fois  non!  Plutôt  aimer  à  l'aventure 

Et  ne  demander  pas  l'impossible  à  Nature! 

Nous  voici,  venez-vous  de  dire,  bien  épris 

i/iiii  di'  l'aiilre,  soyons  Iiriiicux,  r.usdiis  mépris 

De  (oui  ce  qui  n'est  pas  nuire  douce  folie! 

Deux  CH'urs  pour  un,nncii'ur  pour  «leux...  je  m  y  rallie 

Me  voici  votre.  tieiiii(>!...  Ktes-vons  lassuré? 

Tout  à  l'heure  j'avais  mille  fois  tort,  c'est  vrai, 

D'ainsi  bouder  un  cœur  offert  de  bonne  grâce, 

Et  c'est  moi  qui  revient  à  vous,  de  guerre  lasse. 

Donc  aimons-nous.  Prenez  mon  co'ur  avee  ma  main. 

Mais,  pour  Dieu,  n'allons  pas  songer  au  leinlemaiii. 

El  si  ce  b'ndemain  doit  ne  |ias  être  aimable. 

Sachons  i|\ii'  huit  iHiiiJii'iir  r^eposi'  siii'  li'  <altle. 

Qu'en  amour  il  n'est  pas  de  maiboimètes  gens. 

Et  surtout  soyons-nous  l'un  à  laulic  indtdgenls, 

Cela  vous  [dail? 

SVLVANDIU; 

Cela  me  plairait  si... 
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scknf:  V 

Les  l'RÉcÉDENTS,  Mvinii, 

Myrtil,  sfo-pcnant. 

Mai  lame 
A  raison.  Sou  discours  sérail  l'oijiHuilauie 
Que  j'eusse  proféré  si. 

ClILORIS 

Cela  iail  deux  «  si  », 
C'est  un  de  Irop. 

Myrtil,  à  Chloris. 

Je  pense  absolument  ainsi 
Que  vous. 

Chi.oris,  à  Sijlimndre. 

Et  vous,  nionsieui? 

Syi.y.\M)Ri: 

La  vérité  m'ohliLTe... 

Chlorfs,  au  même. 
Va  quiii,  monsieur,  déjà  si  tiède!... 

Myrtil,  à  Chloris. 

Iv'liomMii'-iJL'i' 
Qu'il  vous  laul,  o  Chloris,  c'est  moi... 
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SCÈNE  VI 

\a>  i'nK<;i:i>ENT>.  Rosai.inkk 

U(i-  \l.l\|i|..     Sill'i'r/iH  /il . 

S.lllll  '    ji'   ~lli< 
Alol-S.  i|ll'il  le   l'aill    (li'iiilrnu'lll.   (lr|iliis 

Tous  ct's  élonncments  on  noire  co-ur  se  jmiic. 
A  viiiic  chariot  la  oiiii|iiir'nio  roii(\ 

(.1  M  il  ri  il.) 
Jt;  von?  ifiiils  vue;  seiinciits  anciens  et  les  nonvoanx 
Kl  les  récents,  les  vrais  anssi  hicn  <|nt*  les  l'anx. 

MvuTii.,  (lu  bras  de  ChhirU  et  jimlealfinl 
comme  par  mauirvf  (l'nci/uil. 

Cli.T.'! 

U(»>\i.iMtr. 

\<»ns  n'avf/.  pas  Iti-sitin  ilt-  vuus  ili'l'ciiiln'. 
r,,-ii-  Mil-  voici  l'aMiii'  inlinii-  ili'  Svlvanilic 

Svi.VAMiKi:.  /v/(</,  siirjtris,  ri  Irijcr. 

't  'luiix  (lliaryltdc  apn-s  nn  ainialdc  Scylla! 
Mais  celle-ci  va  faire  ainsi  qne  celle-là 
Sans  «loule,  el  tontes  ilenx,  atlnrablcs  cnipioUes 
hiiiit  |(,'s  caprices  sont  li<>l  cl  hicn  ilc^  r;i(picllc< 
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Joiiornnf  avoc  mon  rnnur,  jo  lo  crains,  an  volant. 

(liii.niti^.  n  SiiUniiiilve. 

Ta  M 

Hii^  M  i\i>r.  Il  II  iiiriiie. 
hiL'i-ai  : 

.MviiTii,,  au  me  me. 
Insdli-nl  ! 

S^  i.\  \Miui..  '/  MiirlU. 

Uiianl  à  col  t  insolnil  ». 
.\ini  iliiT,  mes  i.'riefs  sont  an  moins  réciproques 
Va  s'il  est  vrai  ipie  nous  to  voxiims  lu  nous  ilit)i|ui's. 

.1  nostiliiiilr  cl  l'i  C/i/nris.) 
Mixlaim-s.  jr  suis  voliv  esclave  à  toutes  ileux. 
Mais  mon  cienr  qui  se  cabre  aux  chemins  hasardeux 
Ksi  un  uii'i  huit  cheval  rélVactaire  à  hi  hride 
Oui  devant  tout  péril  connu  s'enluit.  lapiile, 
A  lou<  ciiii»;.  -;",nll.'il-il  inmpn'  h'  cnl  jtius  htin. 

i.l  /idsalinili.) 
(•r,  dune,  si  viiu>  aviv.  Itnsalinde.  hesuiii 
pour  uuvoyai:i>au  hh'U  [iay>  di's  fantaisies 
I)"un  iVanc  cnursier.  gourmand  de  provendes  ciiiii«.ie< 
Kt  quclipie  peu  rrinfj;aul.  mais  jamais  ri'hulé. 
Clicvauchcz  à  luisir  lua  honur  Mihmlé. 
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Myrtil 

La  déclaration  est  un  tant  soit  peu  roidc. 

Mais  l>ah,  chat  cchauilc  craint  Tcau.  fùt-cllo  froide, 

(.1  Rosalinde.) 
N'est-ce  pas,  Rosalinde,  et  vous  le  savez  bien 
Que  ce  chat-là  surtout,  c'est  moi. 

HOSALINOE 

Je  ne  sais  rien. 

Mvinii, 

Et  puisqn'cn  ce  conflit  où  chacun  se  reliin'e 
C.hloris  aussi  veut  bien  m'avoir  pour  hippogriffe 
De  ses  rêves  devers  la  lune  ou  bien  ailleurs, 
Me  voici  tout  bridé,  couvert  d'ailleurs  de  fleurs 
Chariufuites  aux  odeurs  puissantes  et  divines 
Dont  je  sentirai  Int  ou  tard  les  épines. 

(.1  Chhns.) 
Madame,  n'est-ce  pas? 

ClILUIUS 

Tai.sez-vous  ••!  maimez. 
Adiiii.  Sylvandre! 

ItoSAl.INKE 
.\(!ieu.  Mvrlill 
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Myhtii.,  à  Rnsalinde. 

Kst-cc  à  jamais? 

Svi.VANDUK,  à  Chloris. 
C'est  pour  toiijoms? 

IloSAI.INDE 

AditMi.  Myrtil  ! 

Cllli.iilii- 

Ailicii.  Sylvainlro  ! 

(SortenI  Sj/lviuidn;  cl  /{osalintle.j 
SCÈNE  Vil 

MVRTII,.    (lllI.OlUS 

Chloris 

C'est  donc  (juc  vous  avez  do  l'amour  à  rcviMidiv 
Pour,  le  joug  d'une  amante  irritée  écarté, 
Vous  tourner  aussitôt  vers  ma  faible  beauté? 

Mvirni. 
Croyez-vous  ({u'elic  suit  à  oc  point  ullonsée? 

ClILORIS 

Qui  ?  ma  beauté? 
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M  V  UTIL 

Non.  L'aiitro... 

(^IILOUIS 

Ah!  —  J'avais  la  pensée 
LJii'ii  autre  paît,  je  vous  ravouc,  et  m'alleiulais 
A  quelque  madrigal  un  peu  eompliiiué.  mais 
Sans  doute  vous  voulez  parler  de  Rosalindi' 
Et  du  courroux  auquel  son  cœur  crispé  se  iruiiide... 
N'en  douiez  pas,  elle  est  vexée  horriblement. 

Mvinii. 
Kn  êtes- vous  bien  sure? 

(illI.IlltlS 

Ail  çà,  |Miiii'  un  alliant 
Tout  rëcriiiiiii'iil  élu,  sur  sa  ciiaiide  -ii|i|ilii|iie 
Kncore!  cl  dans  un  tel  concours  méluncidiipie 
Malgré  qu'un  tant  soit  peu  jdaisanl  d'évéïiemeuls. 
Ne  pouvez-vous  pas  mieux  enqdoyer  les  moiiuiils 
Premiers  de  nos  premiers  amours,  ô  cher  Thésée 
yu'à  vous  préoccuper  d'Ariane  laissée? 
—  Mais  taisons  cela,  (piille  à  plus  lard  en  |tailer.  — 
Kli  oui.  là  ji;  vous  jure,  à  ne  vous  rien  celer, 
Hue  Hosaliinle  éjirise  encor  d'un  infidèle, 
Trépigne,  peste,  enrage,  et  sa  l'anco-nr  est  tilii- 
Mu'elle  m'en  a  pris  njon  Sylvaiidir  <\r  dépit. 
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M  Y  UT  IL 

Et  voii>  ivuriettLV.  loi-l  Sylvaiidiv? 

(liii.ouis 

Mal  lui  prit, 
Que  je  crois,  tle  tomlier  sur  votre  ancienne  amie? 

Myrtil 
Et  pourquoi? 

Chloris 
Faux  naïf!  je  ne  le  dirai  mie. 

Myrtil 
Mais  retrretlez-vous  fort  Sylvamlre? 

Chloris 

M'ainiez-vous. 
Vous? 

Myrtil 
Vos  yeux  sont  si  beaux,  votre... 

Chloris 

Etes-vous  jaloux 
De  Sylvandre? 

Myrtil.  1res  virement. 

0  oui! 

(Se  reprenant.) 
Mais  au  passé,  chère  belle. 
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ClILORIS 

Allons,  un  lel  aveu,  bien  que  tardif,  s'appelle 
Une  galanterie  et  je  Tadmets  ainsi. 
Donc  vous  m'aimez? 

MvHTii..  disirait,  après  un  silence. 
0  oui! 

ClILORIS 

Quel  amoureux  transi 
Vous  seriez  si  tlaillours  vous  l'étiez  de  moi! 

.MviniL.  même  jeu  f/ue  précédemniott. 

Douce 
.•\mie! 

ClILORIS 

Ah,  que  c'est  Iroid!  €  Douce  amie!  »  11  vous  trousse 
Un  compliment  banal  et  prend  un  air  vainqueur! 
J'aurai  longtemps  vos  e  oui  »  de  tantôt  sur  le  cœur. 

M  V  RTi  I, ,  in  do  lein  m  cnl. 
l'i'rnirii.-z... 

(!lll.n|<l> 
Mais  voici  llnsalinde  et  Syivaii  "ic. 

MvHTii..  coi/itne  rri^eil/é  en  sîtrsaut. 
Hosalinde! 


i.rs   rss  i: r  i.rs  MTiti: 


C.llI.nlilS 
l't   Sylv.uiilic.  Kl  (|iiel  hrsoiii  (li>  Icndiv 
Ainsi  l'air  tic  vos  hias  en  laroii  de  nidiiliii? 
1I>  ili''l>usqiion(.  Toiiriioiis  vite  W  lorrc-itlciii 
\i\  viiloiis.  s'il  \(»ii<  plail.  aill<'iiis  l'ello  qucrello. 

i//.s  xorlcnl.) 


se  KM-:   VIII 

Svi.VANDlti:.     KosMINDE 
Svi.VA.NDKl-; 

E[  voil'i  inoii  liishiin'  rn  deux  mots. 


HoSALlNDi: 


Kilo  est  telle 


(Jue  j'y  lis  à  renvers  l'hislûirc  de  Myrlil. 
Par  un  prcssenliment  iiKiuiel  el  subtil 
Vous  redoutez  l'amour  qui  venait  et  sa  lèvre 
Aux  haisers  inconnus  encore,  et  lui  iiu'cnlirvri; 
Le  souvenir  d'un  vieil  amour  désenlacé, 
Slupide  autant  qu'iuj,Mat,  il  a  peur  du  passé, 
Kl  tous  deux  avi-z  tort,  aile/.  Sylvaudrc 

Svi.VANDlJi: 

Dites 

(tu'ij  ,!  t. .ri... 
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ROSALINDE 

Non.  tous  deux,  et  vous  n'êtes  pas  i|uittcs. 
Et  tous  fleux  souffrirez,  et  ce  sera  bien  fait. 

Sylvandre 
Après  tout  je  ne  vois  que  très  mal  mou  i'orl'ait 
Et  j'ignore  très  bien  quel  sera  nu  m  martyre 

(MiHnu(hi)il.) 
A  moins  que  votre  cu'ur... 

RosALiNin: 

N'uus  avez  lort  de  rire. 

Sylvandiu; 

Je  ne  ris  pas,  je  dis  posément  dimc  pail. 

Oue  je  ne  crois  |)oint  tant  criminel  mon  déparl 

D'avec  Chloris,  coquette  aimable  mais  sujette 

A  caution,  et  puis,  d'autre  part  je  projette 

D'être  heureux  avec  vous  (]iii  m'avez  bien  voulu 

Recueillir  quand  brisé,  désemparé,  moulu. 

Berné  par  ma  maîtresse  et  jdanlé  là  par  elle 

■l'allais  probablement  me  bniler  la  cervelle 

Si  j'avais  eu  quelque  arme  à  l'eu  sous  mes  dix  doigts. 

Oui,  je  vais  vous  aimer,  je  le  veux  (je  le  dois 

En  outre),  je  vais  vous  aimer  à  la  folie... 

Ddiic.  arrière,  regrets,  dépit,  mélancolir  ! 

.b'  serai  votre  cliiiMi  fé.il,  tnii  pdil  Imip 

hifii  cbiux... 
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|{iiv\|,iM»|.; 

NuiLsavez  loil  ilo  rire,  oiicoio  un  conii. 

Sylvanore 
Kncore  nu  coup,  je  ue  ris  pas.  Je  vous  adoro, 
.l 'idolâtre  ta  voix  si  tendrement  sonore, 
.l'aime  vos  pieds,  petits  à  tenir  dans  la  main, 
tjui  l'ont  un  l»rnit  mi^'nard  et  gai  sur  le  eliemin 
Kl  luisent,  rêves  hlancs,  sous  les  pompons  des  mules, 
tjuand  les  grands  yeux,  de  qui  les  astres  sont  émules 
Abaissent  jusqu'à  nous  leurs  aimables  rayons, 
Comparable  à  ces  lleurs  d'été  que  nous  voyons 
Tourner  vers  le  soleil  leur  fidèle  corolle 
Lors  je  tombe  en  extase  et  reste  sans  parole, 
Sans  vie  et  sans  |>ensée,  éperdu,  fou,  hagard, 
Devant  l'éclat  charmant  et  lier  de  ton  regard. 
Je  Irémis  à  ton  souflle  exquis  comme  au  vent  l'herbe, 
n  ma  charmante,  ôma  divine,  ô  ma  superbe, 
Kt  mon  àme  palpite  au  bout  de  tes  cils  d'or... 
—  A  propos,  croyez-vous  que  Chloris  m'aime  encor? 

KoSALINDi: 

Kt  si  je  le  pensais? 

SviA'ANDRE 

Question  saugrenue 

Ku^ALl.NUE 

Voulez-vous  la  vérité  bien  nue? 


Kn  eiïet  ! 


:>S 
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Ainsi, 


Svi.VANURi: 
Nom  1  (Juo  me  lait  ?  Jo  >uis  nu  soi.  l'I  me  voici 
(loiifiis.  el  je  vous  aime  iinii[iieineiil. 

RoSALiNDi: 

Cela  vous  est  égal  «in'il  soit  paient.  ii.iipaMi'. 
Evident.  (|ne  Cliloiis  vous  adore... 

SVLVANDUi: 

Si  c'est  possible  !  Klle  !  Elle".'  .\llnns  ddiu  ! 

{Soiicii'H.r  loiil  à  roKj).  à  j/(irl.) 
Hélas! 


RoSAI.INIiK 


n  M  (  I  i . 


Vfuis  eu  iloiilez? 


Sylvandue 

Ce  co'iir  voliL'i'  suit  sa  loi. 
Kili"  ji-nrii-  à  |irési>nt  Myrtil... 

ItdSAi.iNDE,  jiassionnrincnt. 

Klle  l.-lrmiv. 
I>ili---\nii-  '  M.ii-  ,iImi>.  il  j'aimi'  !... 


^VI.VANKUE 


Uni;  Je  meure 


m:-    in->    i:r   i.i:<    \ri'ni:<  :2l) 

Si  je  ci)m[iivmls  co  iM'i  jaloux  ! 

llOSALINDE 

Ah,  taiscz-Yous  ! 

SvLVANDItE 

I'm  (riim|>oiif  !  une  folio  ! 

lioSALINDE 

Es-tu  donc  pas  jaloux 
De  Myrlil.  toi,  liciu,  dis? 

Sylvanore,  comme  frappé  subitement 
cViiiie  idée  douloureuse. 

Tiens  !  la  laehensc  idée 
Mais  c'est  qu'oui  !  mo  voici  l'àmc  tout  obsédée... 

RosAi.iNnE,  presque  Joyeuse. 
Ah,  vous  êtes  jaloux  aussi,  je  savais  hien  ! 

Snlva.ndiu:,  //  iir/r!. 

Fcitinons  encor. 

(.1  hnaalinde.) 

Je  vous  jiiic  iju'il  n'en  est  rien 
Et  si  vraiment  je  suis  jaloux  de  quebiue  chose 
F..e  seul  Myi-lil  du  tomiis  jadis  en  est  la  cause. 

:{. 
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ROSALINDE 

Tivve  de  oonipliments  faslidioux.  Je  suis 

Très  triste,  cl  vous  aussi.  Le  but  que  je  poursuis 

Est  le  voire.  Causons  de  nos  deuils  identiques. 

Des  inalheureux  ce  sont,  il  parait,  les  pratiques, 

Cela,  dit-on,  console.  Or  nous  aimons  toujours 

A'ous  Chloris,  moi  Myrtil,  sans  espoir  de  rotouis 

Apparents.  Entre  nous  la  seule  différence 

C'est  que  l'on  m'a  trahie,  et  que  votre  souffrance 

A  vous  vient  de  vous-même,  et  n'est  i|u"iui  cliàlinu-nl. 

Ai-je  lort? 

SVLVANDUE 

Vous  lisez  dans  mou  cnnir  couranimcnl, 
Chère  Chloris,  je  l'ai  méchamment  méconnue  ! 
Oui  me  rendra  jamais  ta  malice  ingénue. 
Et  la  gailé  si  bonne,  et  ta  grâce,  et  ton  cœur? 

ROSAI.INDE 

l-i  iiiMi.  ji.ii  un  doiin  liien  auliein(Mil  moqueur, 
.le  iileiirc  après  Myrtil  inlidèlc... 

Svi,V\NI»HK 

Inlidèlc! 
.Mais  c'est  qu'alms  Chlmis  r.iimi'iviit.  0  mml  d'i-lle! 
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rt'mnj.'e  ft  je  i^i-mis!  Mais  ne  disiez-vous  pos 
raiilnt  i[ii'rlli>  nraimait  iMiooiv.  —  0  oicux,  là-ltas, 
l{i'i.'ar(liv.,  les  voilà. 

lloSALINHK 

Qu'esl-cc  qu'ils  vont  se  dire? 

(7/5  remontent  le  (héàlre.) 


SCÈNE  IX 
Les  précédents,  Chi.oris,  Mvutil 

Chloris 

Allons,  encore  un  peu  de  IVancliise,  beau  siir 
Ténébreux.  Avouez  votre  cas  tout  à  fait. 
Le  silence,  n'est-il  pas  vrai?  vous  étoufïait, 
Kt  l'iibligalion  banale  où  vous  vous  crûtes 
M'iniiter  à  tout  bout  de  champ  la  voix  des  llfiles 
l'onr  (pndipie  niadrifj;al  bien  fade  à  mon  endroit 
Nous  étoiilVait,  ainsi  qu'un  pourpoint  trop  étroit? 
N'olre  cteur  qni  battait  pour  elle  dut  me  (aire 
Par  politesse  et  par  prudence  soa  mystère  ; 
.Mais  à  présent  que  j'ai  presque  tout  deviné 
l'ourquoi  continuer  ce  mutisme  obstiné? 
l'aili-z  didli',  cola  (Taboid  sera  sincère, 
l'iiis  vous  soiilfiirez  nioiii-^.  et.  s'il  est  nécessaire 
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|)i^  vous  inlLTOsscr  aux  soulTrancos  il'aiitiui, 
J'ai  besoin,  en  retour,  do  vous  pailcr  do  lui! 

Mvitiii. 
Va  quoi,  vous  aussi,  vous! 

(ilIl.oltlS 

Moi-môme,  hélas!  moi-monii 
Puis-je  encore  espérer  que  mon  bien-aimc  m'aime? 
Nous  étions  tous  les  deux  Sylvandre,  si  bien  laits 
L'un  poui  raiili'o  !  Quoi  sort  jaloux,  quel  dieu  mauvais 
Fit  ro  malentondu  cruel  qui  nous  soparo? 
Hélas,  il  fut  irivolo  oucor  plus  que  barbare 
El  son  esprit  surtout  lit  quo  sou  co'ur  pécha, 

MviîTll, 

Espérez,  car  peut-être  il  se  rejiout  di'-jà. 
Si  j'en  Ju;.'''  d'ajurs  mes  remords. . . 

(//  saiif/lnlc.) 
El  mes  larmes! 

(Si/h'iiiiilri'  cl  llttsul iiiili'  SI-  //rcssciil  Iti  main.) 

MosM.iNDi;.  >turrr))ri)il. 

J,.'^  I>|,  m  ,  ,l,|.,i,iiv  I  Clii'i-  iii-«|,iiil  pji'in  di'  eluiiiucs  ! 

.M\  iriil. 
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(  >  ilmiliMir! 

lînsM.iMti;.  si/r  1(1  pointe  ih/  pied  cl  h'rs  Ixis. 
Clilcuis! 

("iii.onis 

Vous  l'iipz  là? 

ROSALINDE 

Lt'  soit  capricieux  qui  nous  désasscmbla 
A  remis,  faisant  trêve  à  son  ire  inlunnaiuo. 
Sylvandro  on  Itonnes  mains,  et  je  vous  le  ramène 
Jurant  son  irrand  serment  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus. 
IM-il  trop  lard! 

Sylvandre,  à  Chloris. 
()  point  de  refus  absolus! 
De  i^'ràcc  ayez  pitié  quehpie  peu.  La  vengeance 
Supivme  c'est  d'avoir  un  aspect  d'indulgence, 
l'uuissez-moi  sans  trop  de  justice  et  daignez 
Xe  me  point  accabler  de  traits  plus  indignés 
Qui-  n'en  méritent  —  non  mes  crimes,  mais  ma  lèle 
l'dlli',  mai-  mmi  co>ur  faible  et  lâche... 

(//  t(»tific  à  f/t')i(ni.r.) 

(llll.nui- 

Kles-vijus  bète? 
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Rclevez-vou?.  je  suis  Irop  lieureusc  à  présent 
Pour  vous  (lire  quoi  que  ce  soit  de  déplaisant 
Et  je  jette  à  ton  cou  chéri  mes  bras  de  lierre. 
Nous  nous  expliquerons  plus  tard.  (Et  ma  iircmière 
(Jucrelle  et  mon  premier  reproche  seront  pour 
L'air  (le  doute  dont  tu  reinis  mon  pauvi-e  amour 
(Jui.  s"il  a  ijiiflijiics  iDurs  étourdis  et  liivoles, 
>"en  est  pas  moins,  parmi  ses  apparences  folles. 
Quelque  chose  de  tout  dévoué  pour  toujours. 
Donc,  chassons  ce  nuage,  et  reprenons  le  cours 
Dp  la  charmante  ivresse  où  s'exalta  mitre  àme. 

(.1  Rosalinde.) 

Et  quant  à  vous,  soyez  sûre,  bonne  Madame, 
De  mon  amitié  Iranche  —  et  baisez  votre  so'ur. 

{/.es  (h'ii.r  fciniiies  s\'inlirasscnl. 

Svi.vwhiii; 
M  >i  j<iyeuse  avec  toute  celle  douceur! 

I{n-<\i.iMiK,  (I  Mi/rtil. 
ijiic  iliri<"Z-voii>.  Myi  lil.  -i  y-  raisai>  (•iiinme  cllr? 

MviiTlI. 
Dieux!  l'ilr  a  jiardonué.  tlrmcutc  autant  ijuc  hcllf. 
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(.1  liosaiùufe.) 

<>  l,ii->iv-miii  liai^iM' \  11-  111,1111-  |Hi'ii-;(Miinil  ! 

liiXAMNDi; 

Voilà  ijiii  lioit  l>ien  ft  c'ost  un  clun-  moment 
Qiio  ("olui-oi.  Sans  plus  [)arli.'r  ili'  rcs  tiislosses. 
Soyons  heureux. 

{A  Chloris  et  à  Si/lvaiu/re.) 
Sachez  enlacer  vos  jeunesses, 
Diiux  amis,  et  joyeux  ([ue  vous  êtes,  cueille/ 
[.a  lleur  rouge  de  vos  baisers  ensoleillés. 

(Sr  tournant  vers  }fi/rtH.) 
Pour  nous,  amants  anciens  sur  qui  gronda  la  vie. 
Nous  vous  admirerons  sans  vous  porter  envie, 
Ayant,  nous,  nos  bonheurs  discrcls  d'après-midi. 

(Tou.s  les  ])i'rsonnnf/es  de  la  schie  I''^  reviennent 
se  grouper  comme  au  lever  du  n'tleau.) 

Et  voyez,  aux  rayons  du  soleil  attiédi. 

Voici  tous  nos  amis  qui  reviennent  des  danses 

•  lomme  pour  recevoir  nos  belles  conCulences. 
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SCENE  X 

Tous,  groupés  comme  ci-dessus. 

Mezzetin,  c/iaii/diil. 

Va!  sans  mil  autre  souci 
(Jue  lU'  cuuservLT  ta  jcuo  ! 
Kiipe  les  jupes  de  soie 
Va  unùle  les  vers  aussi. 

Ea  morale  la  meilleure. 
Eu  ce  monde  où  les  plus  tous 
Soûl  les  jdus  sages  de  tous, 
C'est  cucoi'  iruiililirr  rin-iin'. 

Il  s'agit  (11*  n'être  jioiut 
Mclaiicoliipie  cl  m(»rose. 
I,a  vil'  isl-cUc  une  chose 

(l|-,IVi'  ri    rcTlll-   à   Cl-   {inilll  .' 

J.fl    lllilc  llllllllf. 
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Librairie  LÉON  TAMtR,  19,  quai  Siiinl-Nichel,  Paris. 
Envoi  franco  contre  limbrcs-poste  ou  mandat. 


PAl'L   VERLAI\i: 

Madame  Aubin,  un  acto,  en  pro^f I 

(I1AK1.I-:!S    MOKIC'I-: 

Chérubin,  trois  actes,  en  i)ro.'%e S 

fllppréscnté  pour  la  promièrt-   fiii!>  an  Vaudeville  par  les   soins  tlu 
thé.ïtre  «l'Art,  le  il  mai  I8!il.) 

ÉDOLAHD  D^JAKDI^ 

Antonia,  trayrédie  moderne  en  trois  actes  et  en  vers  libres. 

un  volume  in-18 8 

(Représentée  pour  la  première  fois  au  Thrôtri' d'application.) 

STl^:i>HA\l-:    MAM.AItMi^: 

Le  Corbeau,  iioènic  (IKilLTar  Poe,  traduit  en  prose  par 
.Mallariné.  (Jansle  volume  des  poèmes  d'Kdfiar  Poe,  avec 
illustrations  de    Mnnel,  beau  volume  in-8"    ....    10 

(llepréscnlé  pour  la  première  fois  au  Yauilcville  pur   les  soins  <lu 
Th.'àtre  il'Arl.  I-  il  mai  IHfU.) 

!•  Al  I,   FOKT  (Directeur  du  Th(';âtre  d'Art  . 
La  Petite  Bète.  muiéilie  en  un  acte,  en  jirose  .     .  -  .        i 

(  lliprési-nléc  pour  II  première  fois  au  Théâtre  il'Art,  le  ."i  octobre  IRI'U.) 

fi:li.\i:  i>i:  (ombfroissi: 

Un  Avocat  sans  cause,  un   .uii'.  en  vers I 

L  Amour  vainqueur,  un  acte,  en  vers.  I 

fi-:r.\a.\d  hausku 

Pierrot,  poème  dramati(|ue  en  un  arle,  en  vers.  I 

viD.ii.  i-:t  byi. 

Sœur  Philomène.  iiiecr  en  i\>-\\\  actes  en  pii»>  . 
du  nimnn  de  .M.M.  Kdmond  ei  Jules  de  (ioncouri  I 

'Hcpre^entee  au    Théâtre  Lihrr 
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